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marche du temps n’a jamais affaibli la force divine de l’Eglise, 
■et l’attente n’a jamais été trompée par les promeues du Christ. 
Ces promesses subsistent, telles qu’elles animaient jadis le 
cœur de Grégoire. Mieux encore : mises à l’épreuve par tant 
de siècles, elles ont, à la suite de tant de vicissitudes, revêtu 
plus de force à Nos yeux. .

Des royaumes, des empires sont tombés. Des nations florissan
tes par leur gloire et leur civilisation ont péri. Deé Etats, comme 
atteints de vieillesse, se sont souvent dissous eux-mêmes. Mais 
l'Eglise, qui île sa nature ne périt pas, et unie au céleste Epoux 
par un lien toujours indissoluble, conserve intacte ici-bas la 
fleur de sa jeunesse, et déploie continuellement cette même 
force qui coula en elle du cœur transpercé du Christ déjà 
mort sur la croix. I^s puissants de la terre se sont élevés con
tre elle. Ils se sont évanouis, mais elle a survécu. Des maîtres 

’ fiers de leur science ont imaginé une variété presque infinie de 
systèmes philosophiques, toujours prêts, semblait-il, à porter à 
la doctrine de l’Eglise un coup décisif, à réfuter ses dogmes, 
et à démontrer l’absurdité de tout son enseignement. Et pour
tant l’histoire, en énumérant ces systèmes, constate que cha
cun, tour à tour, a été oublié et détruit de fond en comble, 
tandis que la lumière de vérité émanée de la citadelle de Pierre 
resplendit toujours du même éclat, éclat que Jésus a fait jaillir 
en apparaissant au monde, et qu’il a éternisé par la divine 
sentence : « Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne 
passeront pas » (Matth., XXIV, 35.)

Nourri de cette foi et affermi sur cette pierre, ayant plei
nement conscience des charges si graves du souverain pontifi
cat, et sentant dans toute Notre àme la force divine qui coule 
en Nous, Noua [attendon > tranquillement qu’elles se taisent, 
toutes ces voix qui ’oourdonnent, ces voix qui disent que c’en 
est fait de l’Eglise catholique, que ses doctrines ont péri pour 
toujours, que l’heure va bientôt sonner où il lui faudra par 
force, soit accepter les conclusions d’une science et d’une civili
sation qui rejettent Dieu, soit rompre absolument avec l’hom
me. Mais, au milieu de tout cela, Nous ne pouvons Nous abste
nir de rappeler, avec Grégoire lui-même, à l’esprit de tous, 
humbles ou grands, quelle nécessité les oblige à se réfugier 
vers l’Eglise, par laquelle on trouve à pourvoir, non seulement


